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Editorial : Pétera ? pétera pas ? 


Tout le monde sent bien que l’on est au bord de l’explosion sociale. Les sujets de 
mécontentement se sont accumulés au cours des mois d’été : aggravation continue du 
chômage, annonces répétées de licenciements collectifs, persistance du gouvernement 
dans sa politique de réduction des déficits publics au nom de Maastricht, cynisme et 
intransigeance du même gouvernement dans l’affaire des “sans papiers’’, etc. Toutes les 
raisons qu’il y a eu de se révolter à la fin de l’année dernière persistent en cette rentrée, 
souvent de manière plus aiguë encore. Alors, sommes-nous à la veille du “Grand Soir” ? 

Rien n’est moins certain. D’abord parce que le gouvernement a, lui aussi, conscience de 
marcher sur des oeufs. Il s’apprête à lâcher quelques miettes (cf. sa proposition 
d’ouverture de négociations salariales dans la fonction 
publique) et, préventivement, il a déjà fait aboyer ses 
“chiens de garde” qui, depuis des semaines, promettent 
dans les médias une rentrée chaude en espérant bien, ainsi, 
en exorciser le spectre. 

Les organisations syndicales dites représentatives se 
disposent, une nouvelle fois, à jouer leur rôle habituel de 
garde-fous : organiser le minimum de journées de grève, de 
préférence en ordre dispersé, pour épuiser et désamorcer la 
combativité de leur base, tout en obtenant du gouvernement 
et du patronat les quelques concessions qui leur permet¬ 
tront de (re)paraître crédibles auprès de cette dernière. 

Reste la grande inconnue de la situation, à savoir précisé¬ 
ment le degré de combativité de la grande masse des 
salariés. Si elle est suffisante, elle se jouera de ces petits manoeuvres d’appareil ; sinon, 
rien de décisif ne se produira. Ce qui est certain cependant, c’est qu’il existe un réel 
potentiel de lutte, qu'il il appartient à chacun de nous d’exploiter, autour de lui, dans les 
organisations auxquelles il participe, ou en dehors de toute organisation. 

En prenant part à tous les mouvements qui pourront se déclencher. Mais aussi en 
cherchant à les déclencher, en se servant à cette fin de tous les sujets de mécontente¬ 
ment, qui ne manquent pas. Il s’agit de souffler sur la braise qui couve sous les cendres, 
de manière à ce qu’elle devienne brasier. Sans oublier les enseignements tirés de la 
dernière vague de grève : on ne pourra atteindre le point de rupture qu’en mettant en avant 
des revendications de type global (par exemple sur la réduction généralisée et massive du 
temps de travail) et qu’en cherchant à dépasser les divisions sectorielles (entre privé et 
public) mais aussi nationales (car les mêmes problèmes se posent partout en Europe et 
même au-delà). 


Permanent CFDT 
demandant la démission 
du 1er ministre 







Militarisation et libéralisme 


"... Mais le plus beau est à venir. 
Il s’agit de la possibilité du recours 
aux forces armées en cas d’émeu¬ 
tes “à caractère insurrectionnel’’. 
Oui, oui, vous lisez bien : l’emploi de 
l’armée pour réprimer les mouve¬ 
ments sociaux...” Voilà ce que nous 
écrivions dans le n°65 d’ACC (juillet 
95), ajoutant, en substance, que les 
gouvernements prenaient peur à l’i¬ 
dée de possibles explosions popu¬ 
laires générées par les situations de 
vie insupportables qu’ils auront eux- 
mêmes largement contribué à créer 
et qui sont le lot de plus en plus de 
gens. 

Et effectivement le pouvoir a pris 
peur en nov-déc 95, cachant mal 
son inquiétude sous un masque 
d'autorité. 

Alors tout est bon pour tenter de 
ramener à soi les déçus toujours 
plus nombreux du libéralisme ; l'ex¬ 
ploitation des attentats de juillet 95 a 
conduit à l’activation du plan Vigipi- 
rate, allégé depuis le début de l’an¬ 
née, mais toujours pas levé : des 
soldats armés patrouillent toujours 
dans les gares et les aéroports. Fin 
95, un bataillon de chasseurs alpins 
a été formé spécialement pour la 
répression des émeutes urbaines 
(éditorial Réseau Voltaire, n“ 83, du 
26-8 au 9-9-96). 

Et puis il y a les immigrés, les 
sans-papiers. Quelle aubaine ! Le 
meilleur morceau à se mettre sous 
la dent pour faire diversion, car sur 
ce terrain-là, la chasses est ouverte 
toute l’année pour un pouvoir aux 
abois - les législatives approchent et 
les données économiques et socia¬ 
les restent dans le rouge - 
aiguillonné par les apprentis-sor¬ 
ciers extrémistes racistes et fascis¬ 
tes tellement sûrs d'eux qu’un Le 
Pen vient de considérer le moment 
opportun pour se déclarer ouverte¬ 
ment et publiquement raciste : “Je 
crois en l’inégalité des races” , 
étayant sa déclaration provocatrice 
d’une pseudo-argumentation scienti¬ 
fique. Et le gouvernement d’envoyer 
les gardes-mobiles déloger de 
l’église St Bernard “avec humanité 
et coeur“ (dixit le ministre de l’In¬ 
térieur), c’est à dire à coups de 
matraques et gaz lacrimogènes, les 
grévistes de la faim et ceux qui les 
soutiennent. Et pour contourner le 


refus des personnels des aéroports 
civils de contribuer à l’expulsion des 
sans-papiers, c’est encore l’armée 
qui a assuré la reconduite aux 
frontières. Tout comme c’est “le 
commandement du Val de Marne 
(qui) par écrit a ordonné la recher¬ 
che d’étrangers en situation 
irrégulière de nationalité tunisienne 
et malienne pour remplir un charter 
d'expulsion prévu le 8 août et de 
même ce sont les officiers de Gen¬ 
darmerie (qui, à St Bernard) ont 
donner or&e de trier les noirs et les 
blancs et de n’arrêter que les pre¬ 
miers” (cf réseau Voltaire n° 83). 

Militarisation de la 
répression 

L'intention est donc claire : rem¬ 
placer progressivement la police 
dont une partie se révèle à l’occa¬ 
sion contestatrice, par l'armée. Et 
puisque d’ici à quelques années l'ar¬ 
mée de métier se substituera à la 
conscription, le brave citoyen qui 
refusera 
de dire 
amen aux 
bienfaits 
du libéra- 
I i s m e 
(faut-il 
déjà dire 
l’émeutier 
?) se 
verra ho¬ 
noré de 
cadeaux 
de plus en 
plus ré¬ 
pressifs et 
I i bertici- 
des, et le 
malheu¬ 
reux im¬ 
migré, s'il 
en reste, 
corqmode 
bouc 
émissaire 
en ces 
temps de 
tension et 
de repli 
sur soi lourds de menaces conte¬ 
nues, sera jeté, menoté et scotché 
“avec humanité” dans un charter 
militaire. 

La France ne fait pas figure de 

-2- 


cas particulier en ce domaine : 
Schengen a ouvert toutes grandes 
les portes de la course aux étran¬ 
gers dans l'Europe communautaire 
tout en fermant ses frontières aux 
ressortissants extérieurs à sa 
sphère, y compris en déboutant les 
demandeurs d’asile politique, n'hési¬ 
tant pas, le cas échéant, à les ren¬ 
voyer dans leur pays d’origine qu’ils 
ont du mal à fuir, au risque, connu, 
d’être emprisonnés, maltraités, as¬ 
sassinés. La France, l'Allemagne se 
sont illustrés dans cette pratique 
notamment à l’encontre d’opposants 
turcs ou kurdes. 

Or l’Europe c’est aussi l’OTAN 
qui inclut évidemment d’autres pays 
occidentaux comme les USA qui se 
veulent le gardien d’un monde 
façonné à ces valeurs et la Turquie, 
indigne vassal de ces derniers, véri¬ 
table dictature militaire sous une 
démocratie formelle. Cet organisme 
que s’apprête à réintégrer la France, 
comporte un réseau, Gladio, chargé 
des services secrets, du enseigne¬ 
ment et des 
actions, en 
cours de res¬ 
tructuration 
depuis un an. 
Ce réseau, ini¬ 
tialement axé 
sur les forces 
soviétiques 
soupçonnées 
de vouloir en¬ 
vahir l’Europe 
occidentale, 
s’oriente 
maintenant 
vers le com¬ 
munautés im¬ 
migrées qui se 
sont fixées 
dans les gran¬ 
des ag¬ 
glomérations 
“qu’il 
considère 
comme une 
menace à 
contrer parce 
qu’elles pour¬ 
raient consti¬ 
tuer “une menace clandestine à 
caractère permanent " L'officine de 
l'OTAN se restructurerait alors en 
service de renseignement et d'action 
militaires anti-immigrés, allant 
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jusqu’à organiser, comme, ce 
fut le cas en Belgique du 28-11 
au 1-12-95, un exercice mili¬ 
taire sur le thème : Un 

mouvement de terreur s’affirme 
dans la plupart des grandes 
villes européennes. Les trafics 
aérien et ferroviaire sont pertur¬ 
bés dans de nombreux pays. 
Les communautés d'immi¬ 
grants originaires principale¬ 
ment de la république de Mos- 
lavie (pays fictif, NDLR) affi¬ 
chent leurs idées anti-euro¬ 
péennes et anti-américaines...” 
(Note du Réseau Voltaire n° 
83, déjà cité). On le voit : 
Gladio veut laver plus blanc 
contre les vilains subversifs co¬ 
lorés... 

Comment dès lors ne pas 
lier ce qui se met en place en 
France depuis quelques an¬ 
nées à l'encontre d’éventuelles 
explosions sociales et des 
étrangers en situation 
irrégulière - pour certains ce 
sont les lois Pasqua qui les ont 
mis dans l’irrégularité - et ren¬ 
gagement de l’OTAN dans une 
politique militaire on ne peut 
plus anti-immigrés ! Tous ces 
pauvres venus d’ailleurs, pour¬ 
chassés politiques ou non, 
toute cette “misère du monde" 
forment une sale vitrine pour 


les règles libérales du jeu mar¬ 
chand, comme les mouvements 
sociaux en sont, pour chaque 
état et pour tous en même 
temps, une gêne désatabilisa- 
trice et retardatrice. 

L'autoritarisme musclé contre 
les démunis, la militarisation de 
la société, voilà la panacée des 
chantres du libéralisme à tout 
crin qui, manifestement, ne peut 
mener qu’à un monde éclaté où 
une minorité riche s’enfermera 
derrière des murs opaques! 1 ), 
laissant la majorité de l’huma¬ 
nité se dépêtrer dans ses condi¬ 
tions de survie. Et s’il le faut, si 
des pans de cette majorité, ici 
ou là, se révoltent, si ces crève- 
la-faim font mine de déborder de 
leurs ghettos, alors la minorité 
n’hésitera pas à user de frappes 
localisées ; c’est d'ailleurs le 
sens des reconversions en cours 
des armées de l’occident. Et tout 
rentrera dans l’ordre, l’ordre ver¬ 
tueux, l’ordre moral comme ce¬ 
lui que, du goupillon au fusil en 
passant par la banque, certains 
voudraient bien voir instauré 
dans le “monde libre”. 

(l)Comme c’est déjà le cas 
dans les grandes villes 
d’Amérique latine, comme 
Lima, Brasilia... 


Coordination des collec¬ 
tifs de sans-papiers 

Fin juillet, les collectifs des sans-papiers se sont organisés en 
Coordination Nationale. Parmi les objectifs que celle-ci s'est 
donnés, notons : 

- la multiplication des collectifs 

- la participation, voire l'impulsion des initiatives de type 
colloques ou assises pour une autre politique de l’immigration et 
de justice sociale 

- l’organisation de temps forts et d’actions nationales commu¬ 
nes 

- le lancement d'une campagne de sensibilisation auprès de 
l’opinion publique remettant en cause les lois Pasqua, toutes les 
lois anti-immigrés ainsi que les politiques qui les inspirent ou les 
ont inspirées. 

- la jonction avec les résidents des foyers en lutte, les 
immigrés en situation régulière, mais menacés de déstabilisa¬ 
tion, les jeunes de banlieues, les exclus, chômeurs comme 
précaires, et d'une manière générale l’ensemble du monde du 
travail. 

- la contribution à l’isolement de la France dans les instances 
internationales pour non respect des conventions des droits de 
l'Homme qu'elle a signées. 


Monsieur 

propre 

“La lettre du cercle Gramsci” (bimes¬ 
trielle, abonnement 40 F, à adresser 91 
rue Marx Dormoy 87000 LIMOGES) a 
extrait de la revue “Alerte Orange” (jour¬ 
nal de l’association anti Le Pen d’Orange, 
BP 94 84103 ORANGE cedex) et des 
dossiers du Canard des vérités toujours 
bonnes à répéter pour rappeler plus pré¬ 
cisément qui est Le Pen : 

Le Pen a été condamné : 

- Pour apologie de crimes de guerre le 
14.1.71 (Cour suprême) et le 18.3.91 
(Cour de Versailles). 

- Pour incitation à la haine ou à la 
violence raciale le 27.3.86 (Cour d’appel 
de Lyon) et le 3.2.88 (Cassation) 

- Pour différents délits nauséabonds 
semblables en 1989 et 1991 ; voies de fait 
en 1960 et 1965 ; enfin le “détail” qui tue 
: ce défenseur du petit commerce ne 
payait pas son garagiste. 

Le Pen poursuit systématiquement 
quand il se juge diffamé. Il est donc bon 
de rappeler ce qu’on a le droit de dire de 
lui: 

"les dirigeants du Front National ne 
sont pas des fascistes, mais de véritables 
nazis’’’’ (Roger Hanin, relaxé par la Cour 
d’Appel d’Aix le 25.02.91) 

“Le Pen a torturé en Algérie ” (Michel 
Rocard relaxé par la Cour d’Appel de 
Paris le 22.06.94) 

“Le Pen est le fils spirituel de Hitler” 

(Paul-Elie Lévy, relaxé par la Cour 
d’Appel de Nancy le 9.01.96, qui con¬ 
damna en outre le Pen aux dépens). 

Voilà donc des faits avérés au sujet de 
celui qui prétend avoir les “mains pro¬ 
pres” et la “tête haute”. En revanche, 
l’obscurité règne sur l’activité de “résis¬ 
tant” dont il fait sans cesse mention. Pour 
le Canard qui a mené une enquête, “Le 
Pen était si bien caché dans le maquis 
qu 'aucun résistant ne l’a jamais vu”. 
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Ils sont encore pire que ce que vous croyez ! 

Nous publions ici une description humoristique^ mais aussi lucide > du comportement de certains “militants** ambitieux. 
On aurait tort de n*y voir qu*une caricature. Si les structures classiques des “grandes** organisations sont taillées sur 
mesure pour ce genre de personnage, on peut malheureusement en trouver aussi dans des groupes libertaires. Car 
personne jusqu’ici n’a jamais su concevoir un fonctionnement qui neutraliserait ces pseudo-militants dont le discours - 
qui a pour fonction quasi exclusive de fabriquer l’image qu’ils veulent donner d’eux-mêmes - et les actes sont en 

permanente contradiction. 

Nous reprenons également ici une lettre d’un adhérent du PC qui illustre ce genre de contradiction : entre les 
déclarations du parti contre l’exclusion (indispensable à son image de gauche) et les actes de certains maires du PC, il 

y a le fossé creusé par les calculs électoraux. 

Mais il n’y a pas que l’image des politiciens qui nous parvient déformée. Dans un dossier réalisé à l’occasion du 
X25ième anniversaire de la Commune, la revue “Partisan” (Voie Prolétarienne BP 95 93803 EPINÀY SUR SEINE 
cedex) a rappelé dans son n° 110 quelques propos d’écrivains de l’époque qui nous les montrent sous un autre jour que 

celui auquel les manuels scolaires nous avaient habitués. 


Comment devenir un bon dirigeant 
politique en dix leçons ? 


La méthode Assimil-vite-ia-politique 
nous permet de publier en exclusivité 
quelques extraits de sa méthode éprou¬ 
vée pour devenir un dirigeant politique 
puissant Ceci donne des résultats ef¬ 
ficaces pour un investissement raison¬ 
nable. Nous vous le conseillons donc. 

1/ Etre un humain blanc”occidental” 
de sexe mâle est une condition favora¬ 
ble sous nos climats. L'instruction et la 
culture peuvent être moyenne, l'habi¬ 
leté politique n’est pas liée aux 
diplômes ni à la sagesse ou au fait 
d’être cultivé. On peut commencer 
jeune, mais la moyenne la plus cou¬ 
rante est de 35 à 60 ans. 

2/ Il est indispensable d’avoir une 
structure organisationnelle stable où 
l’importance numérique des troupes 
peut être une donnée importante. La 
durée de l’organisation est en soi un 
enjeu de taille. 

3/11 sait faire fonctionner et utiliser 
les mythes sur l’origine ou l’avenir, la 
puissance et la valorisation. Il rem¬ 
place aisément le prêtre d’antan 
comme intercesseur face au puissan¬ 
ces spirituelles La promesse est un 
horizon de sens primordial. 

C’est un bon connaisseur de l’âme 
humaine et tire profit des passions tris¬ 
tes des humains qui préfèrent se sou¬ 
mettre en ayant un petit rôle plutôt que 
de prendre le risque de la liberté 
éphémère. 


politique prime. 

Il s’efface pour distribuer des valori¬ 
sations symboliques aux personnes 
dont il a besoin. 
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5/ H profite des forces neuves des 
personnes qui débutent en politique en 
leur montrant l’énorme besoin que l’on 
a d’elles. La justification doit bien sûr 
avoir une haute valeur morale et viser 
au bien de l’humanité pour compenser 
le sacrifice militant. Comme l’usure hu¬ 
maine est parfois rapide, il faut toujours 
de la chair fraîche. 


Il sait que l’existentiel et l'identitaire 
sont des points clés de l’humanitude, 
alors il en joue à souhait. 

4/ II s’entoure d'un cercle amical où 
l’affectif et la reconnaissance conforte¬ 
ront l’engagement des personnes pro¬ 
ches. L’aspect “tribal” de l’économie 
familiale n’a pas de secret pour lui, 
même s’il affirme à dessein que la 


Les technocrates, eux, parlent main¬ 
tenant de turn-over, mais le dirigeant 
politique sait qu’il s’agit de tout autre 
chose : du merveilleux que procure 
l’instance symbolique collective, car le 
monde politique est triste et froid s’il est 
désenchanté. 

6/ 11 a toujours raison, si besoin il 
met “les principes” en avant, il ne 
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reconnaît jamais qu’il a tort. Au mieux 
c’est une erreur d’appréciation. 

En cas de désaccord sur une initia¬ 
tive que l’on n’a pas prise soi-même le 
dirigeant ne dit pas qu’il est contre. Non, 
il crée une ambiance défavorable ou 
critique en sous main et n’encourage 
pas à y participer. 

A l’inverse si il se sent en minorité il 
jouera de son “aura” personnelle en 
disant : “vous pensez ce que vous 
voulez, personnellement je pense que 
Cette tactique fonctionne à mer¬ 
veille. L’instinct grégaire vient au se¬ 
cours de la soumission. 

7/ Il fait des compromis quand c’est 
inévitable, c’est à dire quand il ne peut 
diriger seul, et s’empresse de dénoncer 
la compromission chez les autres. 

Mais il connaît la valeur du rapport 
de force avec ses pairs en politique, car 
la règle c’est de se soumettre plutôt que 
de se démettre, comme chez les grand 
singes. 

La “fin justifie les moyens” est une 
méthode éprouvée. Autre précepte de 
base bien connu : “les ennemis de mes 
ennemis sont mes amis”, il est ancien 
mais encore très efficace. En désespoir 
de cause il aura recours au sempiternel 
“diviser pour régner”. 

8/ Avec l’âge vient le contrôle des 
instances, là il faut souvent verrouiller 
pour se maintenir en place et garder son 
pouvoir. On peut le faire de multiples 
façons: la maîtrise des statuts, fa dra¬ 
matisation émotionnelle, le recours au 
danger externe pour rendre plus forte la 
cohésion interne, l’instrumentalisation 
des personnes proches donc dévouées, 
la mise en scène du pouvoir, etc... 

Evidemment le contrôle des finances 
et de l’information sera acquis 
discrètement. Comme de bien entendu 
on réclame la transparence pour les 
autres et on pratique l’opacité pour soi. 
Le meilleur moyen étant de se rendre 
indispensable et incontournable par sa 
présence active. 

9 / L’essentiel est de continuer, d’oc- 



cuper l’espace, de marquer la 
situation, donc de faire parler de 
soi, on peut utiliser l’humour et 
même aller jusqu’à se plaindre 
ou se faire plaindre pour son 
dévouement à la cause. 

Au besoin on se fait rassurant 
devant les inquiétudes des per¬ 
sonnes que l’on instrumentalise. 
De ce point de vue le dirigeant 
politique est un bon cadre ges¬ 
tionnaire, il excelle dans les res¬ 
sources humaines : la bonne 
personne à la bonne place, la 
culture “maison”, la valorisation 
de ta réussite, l'évacuation des 
difficultés sur une victime expia¬ 
toire ou un bouc émissaire, être 
celui qui “sait*, la pratique de la 
convivialité bien comprise qui en 
fait un humain accessible mal¬ 
gré son pouvoir “supérieur”. 

10/ La haute idée de soi- 
même, c'est fondamental. 
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Partager cela avec les autres 
ou leur donner un motif d’exister, 
de se sentir libre et utile, de 
vibrer pour un “idéal” donne la 
dé du pouvoir symbolique. Par¬ 
tager et transmettre l’illusion 
sont de bonnes garanties pour 
que les autres se soumettent et 
s’en remettent à vous en politi¬ 
que. 

Face au vide du spectacle et 
de la marchandise proposer du 
sens c’est un excellent moyen de 
réussir en politique. 

Allez bonne chance les petits 
loups, ayez les dents longues, 
l'époque est aux faux-sembiants, 
n’hésitez pas, les humains sont 
méprisables et adorent la sou¬ 
mission pourvu qu’on ies ca¬ 
resse ou qu’il aient peur. 

Pour rire avant d’en mourir I 


Le parti est contre l’exclusion, mais... 

Un étudiant communiste, nous écrit ; 

Cette année encore, des arrêtés anti-mendicité ont été pris par des maires de bords politiques 
divers. Mais pour la première fois un tribunal administratif - celui de Montpellier - a suspendu 
F application de ces arrêtés adoptés par les maires de Montpellier, Béziers et Brades. On ne peut 
que s’en réjouir. Car comment soutenir de telles décisions ? Ces maires croient-ils que chasser 
des hommes dont la seule faute est d’être pauvre résoudra la misère dont sont victimes ceux que 
l’on appelle aujourd’hui vulgairement des “SDF” ? (...) 

Il est vrai qu’on ne peut pas demander aux municipalités de réparer d’un claquement de doigts 
tous les dégâts causés par le système capitaliste depuis au moins 30 ans, même s’il est vrai que 
95% des maires en question défendent bec et ongle ce système économique. Faut-il pour autant 
tourner la tâte devant la pauvreté et dire lâchement ce qu’avait dit autrefois Rocard : “On ne peut 
accueillir toute la misère du monde ” ? 

Oui, il faut dénoncer ces maires contrairement à ce que demande Gérard Le Puill dans 
/ 'Humanité , pour qui les maires n’ont souvent pas d’autres moyens que d’agir de la sorte. Mais si 
ce journaliste tient de tels propos, n’est-ce pas justement parce que deux maires dits 
“communistes”, en tout cas membres du PCF, à savoir Raymond Erraçaret maire de Tarbes et 
François Libeiti maire de Sète, ont pris un arrêté similaire ? (...) 

Lorsqu'il s’agit d’accueillir les touristes les maires savent faire face aux problèmes de 
logement, de circulation, d’hygiène, etc. Par contre, quand il s’agit de faire face à la venue des 
pauvres, là, rien ! (...) 

1 Ces maires affirment que c’est pour ne pas faire le lit du Front National qu’ils 
jj Mh M b sont conduit à prendre de tels arrêtés. Ne serait-ce pas au contraire pour récupérer 

1 les voix des électeur s de Le Pen ? Si c’est le cas, cela me paraît dangereux, car c’est 

de cette manière que progresse une idéologie d’apartheid qu’on ne peut supporter si 
n on est quelque peu humain. On a bonne mine de s’en prendre à la préférence 

| nationale chère à Le Pen, si, dans le même temps, on accepte une exclusion sociale 
qui n’est rien d’autre qu’une “préférence bourgeoise” (...) 

Mais le plus inacceptable, et c’est une des raisons pour lesquelles j’écris ces 
lignes, c’est la position du PCF vis à vis des maires “communistes” cités plus haut. 
Officiellement la PCF s’oppose à ce type de décision municipale, mais en pratique 
quand je lui demande qu’il s’adresse à ces deux maires pour qu’ils s’expliquent sur 
leurs agissements, c’est le silence total, ou presque. (...) 

Citations de "grands” écrivains 

? Malgré la présence des Rimbaud, Jean-Baptiste Clément, Verlaine, Hugo, 

Pottier, Courbet ou encore Manet aux côtés du peuple, très nombreux furent les 
^ artistes, journalistes et écrivains pour cracher sur la Commune. Ainsi (...): 

- Leconte de Lisle pense qu’il faut ”... déporter toute la canaille parisienne, 

\ mâles, femelles et petits ... ” 

- Pour Flaubert ”... / 'instruction gratuite et obligatoire n’y fera rien qu’aug- 
; menter le nombre des imbéciles 

^ George Sand écrit que la Commune c’est “ les saturnales de la folie ”. ”... Dieu 
soit loué mon mobilier est intacf ’ nous rassure-t-elle. 

Pour ce cher Zola, qui a tant étudié le peuple , le “ cauchemar démentiel ” et “la bestialité ” de la 
Commune ont enfin pris fin. Il ajoute que “le bain de sang qu ’il (le peuple parisien) vient de 
prendre était peut-être d'une horrible nécessité pour calmer certaines de ses fièvres . Vous le verrez 
maintenant grandir en sagesse et en splendeur. ” 

Théophile Gautier voit dans le peuple de la Commune une “population immonde ; inconnue au 
jour, et qui grouille sinistrement dans les profondeurs des ténèbres souterraines. ’’ 

Et notre bon Feydeau de vomir, sans doute de peur : ” Messieurs les ouvriers, par cela seul 
qu ’ils caressaient mieux la bouteille que le travail, et se lavaient fort peu les mains , n 'ayant pas le 
temps de le faire, se sont mis en tête que tout leur était dû, leur appartenait sur la terre, et qu ’ils en 
savaient assez long , n 'ayant jamais appris que chacun leur métier, pour se substituer 
avantageusement à tous les gouvernements des peuples civilisés 

La Comtesse de Ségur est très charitable envers le bon peuple ; “ ils ont bu tant de vin et 
d’eau-de-vie pendant leur règne de bandits que la moindre blessure devient gangreneuse. ” 

Dumas-fils décrit Gustave Courbet, le grand peintre, membre de la Commune : de quel 

fumier, par suite de quelle mixture de vin, de bière ; de mucus corrosif et d’oedème flatulent a pu 
pousser cette courge sonore, cette incarnation de Moi imbécile et impuissant ?’’ 

A propos des communardes, citons encore Dumas-fils : “Nous ne dirons rien de leurs femelles 
par respect pour les femmes à qui elles ressemblent - quand elles sont mortes. ” 

(Extrait de la revue "Partisan") 
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Notre ami Alain Bihr vient de publier, avec son comparse Roland Pfefferkom, sous le titre Hommes/femmes : 
Pintrouvable égalité (Editions de VAtelier\ 304 pages, 130 F), an ouvrage qui dresse un bilan critique des 
inégalités entre hommes et femmes au sein de la société française actuelle. Cet ouvrage fait pendant et 
complément au précédent ouvrage écrit par le meme duo, traitant des inégalités entre catégories sociales 
(Déchiffrer les inégalités. Editions Syros , 576 pages, 105 F). Vextrait qui suit, écarté de Védition finale pour 

des raisons de volume, en donne le ton. 

Le mariage : une mauvaise affaire pour les 
femmes, une bonne affaire pour les hommes 


femme peut gagner au mariage tient 
précisément à la possibilité de s’élever 
socialement par ce biais : de faire un 
"beau mariage ” avec un homme mieux 
doté qu’elle qui, de surcroît, grâce à 
l’aide qu’elle lui apportera, pourra en¬ 
core s’élever socialement, l’entraînant 
dans son ascension sociale. Possibilité 
cependant limitée, et dont le prix à 
payer est bien lourd en termes d’aliéna¬ 
tion de son autonomie individuelle et de 
dépendance. Dépendance double 
d’ailleurs, puisque à la dépendance im¬ 
médiate à l’égard du mari s’adjoint une 
dépendance plus large à l’égard du 
mariage : en cas de divorce ou de 
veuvage, la femme ne conservera alors 
sa position sociale qu’à la condition de 
se remarier. 

Cette inégalité entre hommes et 
femmes quant au contenu et quant à la 
portée de l’expérience matrimoniale 
peut encore se saisir autrement. ^ 
Deux voies s’ouvrent à une femme 
comme à un homme pour valoriser * 
leurs ressources respectives (héri- '' 
tées et/ou acquises), pour en obte- ( 
nir le meilleur rendement en termes ' 
de position au sein de la hiérarchie 
sociale : la voie directe de leur 
placement sur le marché du travail, 
la voie indirecte de leur placement 
sur le marché matrimonial, la valo¬ 
risation des ressources d’un indi¬ 
vidu s’effectuant alors par (Inter¬ 
médiaire de celle du conjoint De ce 
qui précède, H résulte clairement 
que, pour un homme, non seule¬ 
ment il n’y a pas incompatibilité 
entre les deux voies, mais qu’elles 
sont même complémentaires : en 
se mariant, un homme améliore 
ses possibilités de valorisation di- j 
recte de ses ressources propres et H 
les améliore d’autant plus que cel- I 
les de son épouse sont importan- 1 
tes. J 


t directe qu’elle pourra obtenir de ses 
r ressources propres sera d’autant plus 
i compromise que leur valorisation indi- 
k recte, à travers la réussite socioprofes- 
à sionnelle de son mari, sera élevée. La 
perte sur un tableau est en quelque 
t sorte proportionnelle au gain réalisé sur 
s l’autre. Ce dont les femmes qui ont 
à privilégié la valorisation indirecte ne se 
rendent compte qu’au moment de la 
e dissolution de l’union conjugale : divor- 
e cée ou veuve, it leur faut tenter à nou¬ 
veau une valorisation directe dans des 
e conditions dégradées par le privilège 
j antérieurement accordée à la valorisa- 
e tion indirecte par le mari. 

* Dès lors, il faudra toujours à une 
femme choisir entre l’une et l’autre voie. 
En définitive, laquelle est la plus profita- 
st ble pour une femme ? Si l’on s’en tient à 
a une stricte évaluation monétaire, il sem- 
s blerait que la valorisation indirecte soit 
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Qui tente de dresser un bilan des 
avantages et des inconvénients du ma¬ 
riage, de ses bénéfices et de ses coûts 
pour ses protagonistes, ne peut que 
constater en définitive que le mariage 
demeure un des principaux facteurs 
d’inégalité entre hommes et femmes. 
En gros, tandis que les hommes ont 
beaucoup à y gagner et peu à y perdre, 
les femmes ont peu à y gagner et 
beaucoup à y perdre 1 . 

Les hommes ont beaucoup à y ga¬ 
gner ; en prenant épouse, ils engagent 
en quelque sorte une fidèle auxiliaire qui 
non seulement les déchargent, presque 
toujours, de l’essentiel du travail do¬ 
mestique mais encore, bien souvent, 
leur apporte un précieux soutien finan¬ 
cier, administratif, relationnel et affectif, 
ce qui leur permettra de s’investir pro¬ 
fessionnellement et de faire carrière, 
donc de s’élever dans la hiérarchie so¬ 
ciale. En se mariant, un homme s’as¬ 
sure donc la possibilité de valoriser ses 
ressources sociales initiales sur le plan 
professionnel. Dominant son épouse 
sur la scène familiale, il la dominera 
aussi le plus souvent sur la scène so¬ 
ciale. Le peu que les hommes ont à 
perdre au mariage tient au revers de 
cette brillante médaille : mariés, pères 
de famille, ils sont aussi tenus de réus¬ 
sir, en tout cas de tenir au moins leur 
rang, la pression sociale et familiale ne 
leur laissant que peu la possibilité de 
céder à la tentation de l’insouciance, de 
la “bohème” et de la “vie facile”, voire de 
la médiocrité, à laquelle peuvent plus 
volontiers se laisser aller les célibatai¬ 
res. 

Les femmes, à l’inverse, ont beau¬ 
coup à perdre au mariage. En se ma¬ 
riant, elles s'obligent presque toujours 
au rôle ingrat de la Jée du iogis ” char¬ 
gée de la quasi totalité des tâches 
ménagères et de l’essentiel de l’éduca¬ 
tion des enfants. De ce fait, il leur 
faudra renoncer le plus souvent à leurs 
ambitions professionnelles, voire à 
toute activité professionnelle. Par leur 
sous-investissement professionnel, a 
fortiori par leur désinvestissement, elles 
laissent se dévaluer leurs éventuels ti¬ 
tres scolaires et se dégrader leur posi¬ 
tion relative au sein de la division so¬ 
ciale du travail. Dominées au sein des 
relations conjugales par leur mari, elles 
le seront aussi par lui au sein de la 
hiérarchie sociale. Le peu qu’une 
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H n’en va pas de même pour une 
femme : entre la valorisation directe et 
la valorisation indirecte, il y a contradic¬ 
tion, du fait de l’inégalité régnant au 
sein des rapports conjugaux. Mariée, 
une femme doit le plus souvent renon¬ 
cer, en tout ou en partie, à ses propres 
ambitions socioprofessionnelles au 
bénéfice de celles de son mari ; et ce 
renoncement est d’autant plus impor¬ 
tant que les ambitions de son mari sont 
élevées. Autrement dit, la valorisation 
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plus rentable que la valorisation directe 
: vu l’inégalité entre hommes et femmes 
sur le marché du travail (inégalités 
d’accès aux différentes positions hiérar¬ 
chiques de la division du travail, à 
diplôme égal, d’où inégalités de rému¬ 
nération) et les “économies d’échelle ” 
que réalise la mise en ménage pour 
chacun des conjoints, les femmes ob¬ 
tiennent généralement un meilleur ren¬ 
dement de leurs ressources (un meilleur 
niveau de vie) en se mariant qu’en 



restant célibataires. Mais c’est 
oublier, d’une part, que l’inégalité 
entre hommes et femmes sur le 
marché du travail résulte, en 
bonne partie, de l’inégalité au 
sein des rapports matrimoniaux ; 
d’autre part et surtout, le prix que 
paie la femme en privilégiant la 
voie indirecte sur la voie directe : 
celui de son assignation à l’uni¬ 
vers domestique, celui plus large¬ 
ment de sa dépendance, de l’allé- 
nation de son autonomie indivi¬ 
duelle. Car l’association conju¬ 
gale, dans laquelle la femme est 
censée bénéficier des avantages 
acquis et conquis par son mari 
grâce à son aide multiforme, est 
une association fort inégale. Dès 
lors, la question précédente n’a 
plus guère de sens (la liberté 
a-t-elle un “prix” ?), elle engage 
en fait un choix d’existence, un 
conflit de valeurs, ainsi que l’ont 
manifesté précisément les mou¬ 
vements féministes dénonçant le 
“coût” de la vie conjugale et fami¬ 
liale pour les femmes. 

Notre bilan du mariage 
apparaît plus négatif pour les 
femmes que celui, plus équilibré, 
dressé par François de SINGLY. 
Dans Fortune et infortune de la 
femme mariée 2 , il insiste sur l’am¬ 
bivalence fondamentale des ef¬ 
fets du mariage sur les ressour¬ 
ces féminines : tandis que la 
valeur professionnelle de la 
femme mariée se dégrade, sa 
valeur maritale reste intacte voire 
s’améliore (du fait notamment du 
maintien de ses ressources cultu¬ 
relles et relationnelles), la femme 
parvenant le plus souvent, en cas 
de divorce ou de veuvage, à re¬ 
placer ses ressources sur le mar¬ 
ché matrimonial sans que celles- 
ci ne se dégradent. Mais il doit 
lui-même reconnaître que ce bi¬ 
lan n’est équilibré qu’en appa¬ 
rence : “Une femme au foyer 
mariée à un cadre supérieur ne 
peut prétendre à ce titre occuper 
une position de cadre supérieur, 
alors qu’une femme cadre su¬ 
périeur peut davantage revendi¬ 
quer un homme cadre supérieur 
sur le marché du mariage. La 
valorisation indirecte par le mari 
est moins susceptible que la valo¬ 
risation directe par le travail d’une 
conversion en une autre espèce 
de capital. Le chemin qui mène 
dune reconnaissance sociale des 
richesses par l’activité salariée à 
la reconnaissance par le choix du 
conjoint semble plus praticable, 
pour une femme, que le chemin 
assurant le parcours inverse. La 
valorisation directe parle travail et 
la valorisation indirecte par le mari 
sont donc hiérarchisables selon 
un critère de transférabilité.3” 
C’est bien pourquoi ia valorisation 
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indirecte des ressources de la 
femme par le mariage se paie, 
surtout lorsqu’elle est exclusive 
de l’autre forme de valorisation, 
du prix de sa dépendance perma¬ 
nente à l’égard de l’institution du 
mariage (en plus du prix de sa 
dépendance à l’égard de ses ma¬ 
ris successifs) : ce n’est qu’à la 
condition de pouvoir se remarier 
en cas de divorce ou de veuvage, 
qu’une femme, qui n’a obtenu la 
reconnaissance de sa valeur so¬ 
ciale que par le mariage, peut 
conserver cette valeur. Or il faut 
se souvenir des obstacles impor¬ 
tants qui se dressent sur la voie 
du remariage de la femme divor¬ 
cée ou veuve, obstacles que 
négligent de signaler ici de SIN¬ 
GLY et qui font pencher un peu 
plus encore la balance du côté de 
la valorisation directe. 

H résulte de tout ce qui 
précède que les femmes n’ont en 
gros pas intérêt au mariage alors 
que les hommes y ont, au con¬ 
traire, toujours intérêt. On com¬ 
prend aussi alors pourquoi plus 
une femme possède de ressour¬ 
ces propres (une origine sociale 
élevée, un bon niveau de forma¬ 
tion, une position socioprofes¬ 
sionnelle enviable, une fortune ou 
un nom), plus elle a tendance à 
fuir le mariage, ou du moins à ne 
s’engager dans des relations con¬ 
jugales que conditionnellement 
(sous forme de la cohabitation ou 
de l’union libre) ; mais il est vrai 
que leur moindre conjugalité s’ex¬ 
plique par des contraintes spécifi¬ 
ques pesant sur elles. A l’inverse, 
on comprend aussi pourquoi les 
hommes ne restent célibataires 
(plus largement en dehors de 
toute union) que contraints et for¬ 
cés, faute de pouvoir se “payer” 
une femme, comme c’est le cas 
des hommes dépourvus de res¬ 
sources, placés au plus bas de 
l’échelle sociale (les petits agri¬ 
culteurs, les salariés agricoles, 
les ouvriers non qualifiés). En 
définitive, rester célibataire peut 
être un luxe pour les femmes 
(même si le célibat a aussi son 
coût psychologique) tandis que, 
inversement, c’est presque tou¬ 
jours l’indice d’une pauvreté (une 
dévalorisation sociale) pour les 
hommes. 


Alain Bihr 
Roland Pfefferkorn 

(VLes éléments sur lesquels 
nous appuyons nos 
conclusions ont été exposés 
dans les chapitres III et IV 
de notre ouvrage. 

( 2 >PUF, 3 e édition, 1991. 
( 3 )Op. cit., page 122. 
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Dernière minute : 

Nouvelle volte-face de Bayrou 

Bernard Schaeffer, un prof de math haut- 
rhinois, aura fait dix ans de sanction préven¬ 
tive. H avait été muté d’office en 1986, victime: 
d’une cabale politique fomentée par un réseau 
de droite extrême. Quand, confirmant les con¬ 
clusions des recours précédents, le Conseil 
d’Etat a prononcé la réhabilitation de l’ensei¬ 
gnant en octobre 1995, Bayrou a enfin promis, 
en mars 1996, la réintégration du prof sur son 
poste (voir ACC n° 73, page 4 à 6). 

Une réintégration que le ministre refuse 
subitement quelques semaines plus tard, à la 
mi-juillet, quand il s’agit de la mettre en oeuvre 
dans le cadre du mouvement général annuel des 
enseignants (voir ACC n° 76, page 13). Une 
volte-face qui n’est compréhensible que si on 
connaît l’influence de FUNI et du MIL sur les 
rouages de l’Etat et de l’Education Nationale en 
particulier (1). 

B. Schaeffer a donc été contraint, une 
nouvelle fois, d’effectuer la rentrée 96 en 
situation de sanctionné. Mais en juillet, devant 
le refus ministériel, le prof avait saisi une 
nouvelle fois le Conseil d’Etat pour lui deman¬ 
der de prononcer une astreinte pour faire enfin 
appliquer le jugement. Les juges du Conseil 
d’Etat en ont-ils marre de se faire ridiculiser ? 
En tout cas ils se sont probablement fichés 
puisque Bayrou vient de s’imposer, fin septem¬ 
bre, une nouvelle volte-face en décidant enfin la 
réintégration de B. Schaeffer sur son poste au 
collège de Wittenheim à compter du 1er octo¬ 
bre. 

Une victoire, donc. A savourer. Mais au delà 
du spectacle comique des pirouettes d’un minis¬ 
tre-girouette, il ne faudrait pas perdre de vue 
l’activisme et la forte influence d’une droite 
musclée dont malheureusement personne, ou 
presque, ne parle, alors même qu’elle parvient 
souvent à convaincre le pouvoir de mettre en 
application les orientations du FN. 

Et elle y parvient en toute discrétion. Ainsi, 
dans cette affaire, la presse nationale, sollicitée, 
a gardé un silence complet. Tout aussi irrespon¬ 
sable : la censure des organisations syndicales 
qui, depuis dix ans, n’ont jamais écrit un seul 
mot sur ce dossier dans leurs bulletins natio¬ 
naux. 

(1) Rappelons brièvement que Eric Raoult, 
factuel ministre délégué à la ville et à 
l’intégration, est un des personnages-clés 
de ces réseaux ultra-réacs. II a été, dans 
sa jeunesse, attaché parlementaire de 
l’ancien député-maire RPR de Wittenheim, 
Antoine Gissinger, qui est à l’origine de la 
sanction . 



Anthologie de la subversion carabinée 

de Noël Godin 


Les attentats pâtissiers de Noël Godin et de sa joyeuse bande de drilles défrayent depuis 25 ans 
épisodiquement la chronique. Le dernier en date, le dimanche 8 septembre 1996 : un commando a 
investi la cathédrale de Nantes, à l’occasion des 10 ans de la station catholique “Radio Fidélité”, 
atteignant deux officiants avec un projectile biscuité et lançant des préservatifs en direction de la 
chaire. Le Gloupier n’a pas pu exécuter son noir dessein fomenté de longue date : entarter le 
cacochyme Polonais mitré en visite dans l’Hexagone. Mais non content de “ ridiculiser sous des flots 
de chantilly Vestablishment artistique, politique et médiatique ” (1), le natif de Liège possède une 
plume des plus allègres de même qu’un talent de documentaliste hors pair. 


L’édition revue et complétée, pu¬ 
bliée en février 1996 chez L’Age 
d’Homme à Lausanne (le précédent 
jet remonte à 1988) comporte en 
119 chapitres ou entrées sur 828 
pages une “association de textes 
résolument malfaiteurs". Pour ce 
“gredin safari", Noël Godin n'a re¬ 
tenu que les “bas morceaux choisis 
en coquetterie" avec ses “délictueux 
parti-pris". Prônant “l’autogestion 
généralisée des vies déchaînées 
dans un monde burlesquement réin¬ 
venté”, il a accordé la préférence 
aux “vrais pousse-au-crime”, “aux 
artistes de décomposition et de des¬ 
truction” (Friedrich Nietzsche). 
Exeunt Henry-David Thoreau (La 
Désobéissance civile), qualifié de 
“pisse-copie dissident”, Pierre Kro- 
potkine, Erich Mühsam, Errico Ma- 
latesta, Elisée Reclus..., “anars si¬ 
rop d'coinçf (I), Francisco Ascaso, 
Buenaventura Durruti, Emiliano Za- 
pata, Mikhaïl Alexandrovitch Bakou¬ 
nine..., “agitateurs holpif’... L’on s’é¬ 
tonne de trouver Camillo Bemeri et 
Abel Paz sur la même liste “d’histo¬ 
riens choupaïa”, non requis au som¬ 
maire, que la girouette interlope 
Paul Rassinier, un des maîtres pen¬ 
seurs des “ négationnistes ” ou en¬ 
core que Bob Nadoulek, lequel avait 
notamment commis en 1979 un Ma¬ 
nifeste du nouveau sabotage et des 
nomades urbains (2), Louis Janover, 
Serge Livrozet côtoyent Jean-Edem 
Hallier sous l’étiquette éliminatoire 
de “francs penseurs faisant trembler 
le lard au charnier”. En revanche, le 
réac Paul Claudel doit à deux 
brûlots (“Il ne faut plus de riches” 
dans La ville -1890 et “Servantes, 
mettez le feu !” dans L’Echange - 
1894) de figurer dans cette antholo¬ 
gie, au même titre que Pascal Bruc- 
kner, qui, avant de me débecter en 
intello sabre au clair bien à l’abri 
dans son bureau capitonné, avait 
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livré des ouvrages de belle facture 
comme Le Nouveau désordre 
amoureux et Au Coin de la rue, 
l’aventure (avec Alain Finkielkraut 
en 1977, respectivement en 1979), 
Allez jouer ailleurs en 1977 et Le 
Palais des claques en 1986. Autre 
“promiscuité” : “le vieux rogaton sta¬ 
linien” Vladimir Antonov - 
Ovséenko, commissaire à l'Armée 
Rouge, dépêché par Staline en août 
1936 à Barcelone pour coordonner 
la répression contre le P.O.U.M... 
Plus tard, de retour à Moscou, il 
sera lui-même victime des purges. 

Puisqu’il s’agit d’un recueil, voici 
un bref et cinglant florilège de dyna¬ 
mitantes citations qui vous mettront 
“mariollement les yeux en face des 
troubles". 

• “Malheur aux individualistes s’ils 
se refusent à entendre l’appel de 
leurs sens ou même de leur curiosité 
; je vous annonce qu’ils tomberont 
dans le tout-à-l’égout de la médio- 
cratie, le cloaque du juste mi¬ 
lieu, et j’écris d’après l’ex¬ 
périence !...” (Ernest Armand : 

En marge du vice et de la 
vertu - 1937). 

• “Baader est peut-être le 
dernier romantique. Nous en¬ 
trons dans des temps bien 
maussades... L’Etat étend sa 
patte graisseuse sur l’ensem¬ 
ble des activités humaines. 

Toute déviance, toute dissi¬ 
dence sera assimilée au terro¬ 
risme. La norme sera la rési¬ 
gnation coite. L’humanité entre 
sans mollir dans le grand asile 
silencieux, le mouroir définitif. 

Il ne fera pas bon penser ou 
agir différent. C’est 1984” (Arthur : 
Salut Baader et merci -1977). Il 
s’agit évidemment de celui qui écri¬ 
vait jadis dans La Gueule ouverte et 
Charlie Hebdo et non du pitoyable 
animateur télévisuel, récemment 
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transféré de France 2 à TF1. 

• "... Mais ils sont trop bêtes pour 
nous reconnaître à l’incandescence 
laissée par les bûchers dans nos 
sourires... Nous avons toute la force 
des larmes des amants séparés par 
la sottise, tout le dégoût des vies 
sacrifiées aux intérêts d’autrui. Notre 
chant est celui des dernières barri¬ 
cades. Invariablement, notre victoire 
approche..." (Belen, plus connue 
sous son vrai nom, Nelly Kaplan, 
cinéaste-poétesse : La Reine des 
sabbats -1960). 

0 "C’est dès aujourd’hui, c’est à 
toute heure, à tout instant qu’il faut 
agir, s’insurger, révolutionner... De¬ 
bout tous ! Et par le bras et par le 
coeur, par la parole et la plume, par 
le poignard et le fusil, par l'ironie et 
l’imprécation, par le pillage et 
l’adultère, par l'empoisonnement et 
l'incendie. Faisons - sur le grand 
chemin des principes ou dans l'en¬ 
coignure du droit individuel - par 


l’insurrection ou par l'assassinat - la 
guerre à la société !... la guerre à la 
civilisation !... (Joseph Déjacque : La 
Question révolutionnaire - 1854). 

• ”... les humbles adorent tout ce 




qui fait l'horreur du monde pollution- 
naire : la compétition, les autorités, 
la gloriole du vainqueur, l’évasion, le 
bruit, l’insouciance, la puissance 
brute... C'est le travail qui empêche 
la réflexion et non l’absence de ré¬ 
flexion qui rend le travail possible : 
se concentrer sur un livre pendant 
une heure est exclu, mais se con¬ 
centrer huit heures de suite sur une 
autoroute est un délassement domi¬ 
nical" (Jérôme Deshusses : Délivrez 
Prométhée - 1978). 

• “Je me suicide chaque fois que je 
consens à obéir à des hommes 

et à des lois qui m’oppriment. Je 
me suicide lorsque je porte à un<f% 
individu par le geste du vote le J 
droit de me gouverner pendant 
quatre ans... Soyons désireux de 
connaître toutes les jouissances, 
tous les bonheurs, toutes les 
sensations..." (Albert Libertad : ( 

La Joie de vivre - 1907). Ç 

• “Plus bête que les bêtes, plus 
moutonnier que les moutons, /fl 
l'électeur nomme son boucher et l v 
choisit son bourgeois. Il a fait des i 
Révolutions pour conquérir ce p- 
droit". (Octave Mirbeau : La \ 
Grève des électeurs - 1888). V 

• “La liberté dont je rêve relève 
de l’inflexible volonté d’être inimi¬ 
table... Ceux qui refusent de dé¬ 
truire offrent tout l’homme en sa¬ 
crifice à ceux qui le réduisent... 

La nuit est le Heu privilégié du sabo¬ 
tage, le moment de l'esprit et du 
corps où les entreprises de libéra¬ 
tion s’exercent en des mouvements 
dansants..." (Marcel Moreau : La 
Pensée mongole - 1972). 

• “Je connais quelques phrases as¬ 
sez extraordinaires pour que ce soit 
d'elles que j’attends ma propre révo¬ 
lution... Ce pouvoir rafraîchi, cet oeil 
resingularisé nous viendront de nos 
profondeurs perturbées par nos 
outrepassements, d'un éclatement 
grandiose des limites... ” (Marcel Mo¬ 
reau : L’Ivre Livre - 1973). 

• “Et plus nous irons de l’avant 
dans la modernité, plus vite nous 
vieillirons. Les microprocesseurs, la 
télématique, le nucléaire, c’est déjà 
une gérontique". (Marcel Moreau : 
Kamalalam - 1982). 

• “Toute forme de discipline, de 
règle et de pédanterie, répugne à la 
noblesse sincère de notre moi in¬ 
quiet, vagabond et rebelle... " (Renzo 
Novatore : Il Liberario - 1919). 

• " N’entendez-vous pas - ô singes 
apostoliques de l’humanité et du 
devenir social - ce vrombissement 


qui bruit au-dessus de vos 
fantômes ? Ecoutez, écoutez donc ! 
C’est mon ricanement qui s’élève et 
se répercute, furibond, dans les hau¬ 
teurs". (Renzo Novatore : Vertice - 
1921). 

• “S’il vous faut un bouquet de 
crimes pour vos seins je prendrai le 
couteau des assassins” (Jean Ri- 
chepin : Les Caresses - 1883). 

• ”... ce n’est qu’en sacrifiant tout à 
la volupté que le malheureux indi¬ 
vidu connu sous le nom d’homme, 
ligoté malgré lui sur ce triste univers, 
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peut réussir à semer quelques roses 
sur les épines de la vie”. (Donatien- 
Alphonse-François de Sade : La 
Philosophie dans le boudoir - 1795). 

• "... Une fois la finance foutue en 
l’air, il ne sera plus nécessaire de 
tuer les hommes. Ils seront démunis 
du seul pouvoir qu'ils ont sur des 
femmes psychologiquement dépen¬ 
dantes. Ils ne pourront plus s'impo¬ 
ser aux paillassons, qui adorent ça. 
Les autres femmes s'activeront à 
résoudre les quelques problèmes 
restants, avant de mettre au pro¬ 
gramme l’éternité et l’Utopie...” (Va¬ 
lérie Solanas : Scum Manifesto - 
1967). 

*”... L’homme n’est pas fait pour 
prouver qu’il peut vivre comme un 
animal mal nourri... Les agitateurs 
sont des 
gêneurs qui 
se mêlent 

m 
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ses sociales jusque-là parfaitement 
contentes de leur sort. C’est juste¬ 
ment pourquoi ils sont si nécessai¬ 
res..." (Oscar Wilde : L’Homme et 
son Âme devant la société - 1891). 

2 559 références bibliographi¬ 
ques “sagouinement tendancieuses" 
et au “coefficient de toxicité rava- 
cholesque” avéré complètent utile¬ 
ment ce pavé à déguster en tran¬ 
ches, selon l'humeur du jour. Trois 
essais d’Alain Bihr y sont recensés, 
gratifiés de deux étoiles (“à étouffer 
juste pour l’un ou l’autre trucmu- 
che"), sur un maximum de 5, tout 
comme Le Catalogue du prêt-à- 
penser français depuis 1968 de 
Serge Quadruppani... 

Marguerite Duras fut la première 
à subir en 1971 une gloupitante 
attaque. Noël Godin compte égale¬ 
ment à son crémeux palmarès Jean 
Delannoy, Jean-Luc Godard, Ber¬ 
nard-Henri Lévy (à quatre reprises), 
Patrick Bruel, Pascal Sevran, 
Hélène Rolles, Patrick Poivre d’Ar- 
vor, Jean-Pierre Elkabbach et Da¬ 
niel Toscan du Plantier, président 
d’Unifrance Films et de l’Académie 
des Césars, le 18 mai 1996 à Can¬ 
nes. Le cinéaste Jan Bucquoy, réali¬ 
sateur de La vie sexuelle des Belges 
(rien à voir avec l'affaire Dutroux I), 
sorti au printemps 1995, prêta son 
concours à ce dernier guet-apens. 
L’an passé, il avait blanchi Philippe 
Douste-Blazy. Il existe encore bien 
d’autres faces blêmes de “pompeux 
cornichons et croûtons ” à entarter. 
Ce père Noël a maints tours penda¬ 
bles dans sa hotte et ne se déplace 
pas pour des queues de cerises... 

(1) Marc Cohen dans son 
avant-propos aux Mémoires 
d’un entarteur - Crème et 
châtiments ! Interview avec 
Noël Godin, chez Albin Michel - 
mai 1995. 

(2) Kesselring éditeur. 

René HAMM 
Le 23 septembre 1996. 
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L’Espagne de 1936 à 1939 

(précisions suite à l'article paru dans ACC n° 76) 

Nous publions ci-dessous une réaction suite à la parution dans ACC d'un article consacré à L'Espagne de36 à 
39. Elle émane de Georges FONTEMS (auteur de travaux sur le mouvement libertaire et sur la Révolution 
espagnole) qui estime "essentiel, en tant que libertaire, d'avoir le courage politique de reconnaître les erreurs 
et les fautes de ce courant du mouvement ouvrier". Des insuffisances, qu'au cours de l'histoire, l'auto- 

apologie et le sectarisme ont pu parfois occulter. 


A propos de l’article de Rene Hamm sur 
l’Espagne de 1936 à 1939 


Certes, je ne peux que souscrire à 
l’ensemble de l’article en question mais 
je crois nécessaire de relever un certain 
nombre d’erreurs ou d’affirmations in¬ 
fondées qui risquent de conforter l’ad¬ 
versaire ou, au moins, d’affaiblir notre 
argumentation. Quand on veut être dur 
et manier l’invective, il faut être impec¬ 
cable. 

- page 3, R. Hamm fait très juste¬ 
ment état de l’étude parue dans “Cou¬ 
rant Alternatif’ mais il reprend la notion 
de “tentation étatique et frontiste” du 
mouvement anarchiste, ce qui est un 
signe de méconnaissance fondamen¬ 
tale : il s’agît de tout autre chose que 
d’étatisme et de frontisme. Je crois, 
avec Daniel Guérin, l’avoir bien établi 0) 
et je renvoie au n° 2 de la revue “Débat¬ 
tre” d’Alternative Libertaire, en prépara¬ 
tion où je réexamine la question des 
lacunes de l’anarchisme traditionnel. 
Parler d’étatisme et de tentation fron¬ 
tiste, c’est substituer à l’analyse des 
insuffisances du mouvement libertaire 
une évacuation d’un vrai problème que 
la plupart des anarchistes ont toujours 
préféré ignorer. 

- la C.N.T. se serait affiliée en 1910 à 
l’Association internationale des Tra¬ 
vailleurs. Or, la C.N.T. créée en 1911 
n’a pu s’affilier à PAIT. créée à Berlin 
... en 1922 i Quant à la F.A.I. elle ne fut 
pas créée par des “spontanéités” de la 
C.N.T., mais par des anarchistes pas 
toujours syndicalistes teintés souvent 
d’intellectualisme et il faut savoir que 
même les responsables anti-trentistes 
( 2 ) de la C.N.T. ne furent pas toujours 
membres de la F.A.I. (assez souvent 

Le témoignage original d'un 

combattant des Brigades 
internationales 

Syndicaliste et militant du PCF, Denis 
ZUNZARREN avait 23 ans en 1936. Il est 
parti combattre de l’autre côté des Py¬ 
rénées avec l’idée de participer à une lutte 
qui pouvait changer le monde. Accusé de 
"trotskisme”, il est revenu un an plus tard. 

Denis ZUNZARREN ne pratique pas la 
langue de bois, comme vous pourrez vous 
en rendre compte en écoutant son témoi¬ 
gnage qui a fait T objet d’une émission de 
radio enregistrée sur une cassette C90, 
disponible pour 120 F port compris chez 
P. VISSLER, Aranbeltz Bidea 
6413 0 SOHUTA-CHERAUTE 
(Tél. 59 28 42 19) 
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même, iis en furent adversaires) et il 
faut relire sur ce point le livre de Juan 
Garcia Oliver “El Eco de los Pasos”, 
Contrairement à ce qui fait partie de la 
légende, la plupart des éléments révolu¬ 
tionnaires anti-trentistes de )a C.N.T. 
n’étaient pas membres de la F.A.I. 

Autre légende : les"30.000 cotisants” 
de la F.A.I. qui ne regroupa jusqu’en 
1936 que quelques milliers de mem¬ 
bres. Comment expliquer d’ailleurs le 
chiffre de cotisants de 30.000 alors que 
le tirage du journal “Tierra y Libertad” fut 
parfois, au grand maximum, de 20.000 
? La Fédération locale de la F.A.I. à 
Barcelone, à la veille de la Révolution 
comprenait ... 6 groupes. Le groupe 
révolutionnaire (anarchistes d’action) de 
la C.N.T. “Los Solidarios” qui devint 
“Nosotros” comptait 8 membres au mo¬ 
ment (après 1931) où le groupe “in¬ 
tégra" la F.A.I. 

La FAI. substituant une structure de 
parti (avec des groupes territoriaux) â la 
structure par groupes affinitaires au 
Congrès de Valence des 4 au 7 juillet 
1937, connut alors une forte poussée de 
recrutement mais c’était juste avant l’é¬ 
chec et la défaite. 

- Affirmer que Durruti périt d’une 
balle tirée accidentellement par un ca¬ 
marade est pour le moins léger : on n’a 
rien pu établir de sérieux et d’évident, en 
dépit de toute la littérature suscitée par 
l’évènement. 

- On a cru longtemps que Camiilo 
Berneri avait été tué par les staliniens. 
Or, lorsque l’on a connu les archives de 
ro.V.RA, la police politique de Musso¬ 
lini, à la défaite de l’Axe, et j’en ai eu la 
confirmation par sa famille, on sut que 
ce sont les fascistes aui ont assassiné 
Berneri. 

Comme le fit remarquer Garcia Oli¬ 
ver, les crimes staliniens furent assez 
nombreux pour qu’il ne soit pas utile 
d’en rajouter ( 3 ). 


- Le rôle d’André Marty. 

II n’assuma nullement le comman¬ 
dement des brigades mais ses pouvoirs 
furent ceux d’un organisateur et instruc¬ 
teur en chef. Il fut détesté - caractère 
autoritaire, cassant, brutal - mais pro¬ 
tégea souvent les hommes des briga¬ 
des contre leurs chefs directs, dont le 
sinistre Roi-Tanguy ( 4 >. 

Il fut un des rares chefs communis¬ 
tes à rencontrer des responsables anar¬ 
chistes, dont le Secrétaire général de la 
C.N.T., Juanei . 

C’est un député d’extrême droite, 
qui, à la Chambre des Députés 
française, lança l’accusation de “bou¬ 
cher d’Albacete” que, bien sûr, nos amis 
reprirent, l’occasion étant trop belle. 
Comme quoi nos propres camarades 
n’ignorent pas toujours le sectarisme et 
le cannibalisme politique. Les luttes in¬ 
ternes fratricides et parfois honteuses 
au sein du mouvement libertaire en 
apportent la preuve. 

(Woir mon étude “Le message 
révolutionnaire des Amis de Durruti * 
(1ère édition, 1983, U T CL ; 
réédition récente par Alternative 
Libertaire) 

( 2 )*Les trentistes furent des 
responsables de haut niveau de la 
C.N.T, inspirés par une sorte de 
‘ possibilisme 9 et s’opposant à des 
actions violentes parfois inconsi¬ 
dérées. L'inspirateur du “trentisme* 
fut Angel Pestana. 

mi écrit : *De la même manière que 
les communistes officiels ont 
l’obsession des communistes 
d’opposition, . il y a des anarchis¬ 

tes atteints de l’obsession 
communiste, qui attribuent tous les 
crimes aux communistes 

WLire Roger Codou, “Le Cabo~ 
charcT, pages 100 et suivantes. 
(Editions Maspero , 1982) 

Georges FONTENIS 


En sus d’Ofro futuro de Richard Prost, j’ai glané les éléments insérés dans mon 
papier au fil de lectures dont j’ai tenté d’opérer une synthèse permettant, 
nonobstant les impératifs de concision, une approche fidèle à la vérité historique 
d’événements que je n’ai pas vécus. Je prends évidemment note et acte des 
erreurs imputables à mes sources ainsi qu’à ... ma jeunesse I Je profite de cette 
opportunité pour préciser un aspect ; en 1936 et 1937, quoique dans une proportion 
sans commune mesure avec les forfaits perpétrés par les nationalistes, des 
individus proches de la C.N.T. et de la F.A.I. assassinèrent, parfois dans des 
conditions atroces, 7 937 “serviteurs de Dieu " Par ailleurs, les luttes intestines de la 
mouvance anarchiste n’éveillent guère ma passion ; je ne me sens atteint ni de 
“ sectarisme ”, ni de “cannibalisme politique”, R.H. 
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Un lecteur a réagi après la parution de l'article sur la ”Taxe Pour l'Abrutissement" publié dans le 
dernier numéro d’ACC. On lira une description certes corrosive d'un aspect de l'aliénation 
publicitaire, mais qui peut donner à croire aussi que le "populo" ne trouvera jamais les moyens de 
sortir de l'ornière. Il est vrai que sur ce genre de problème, les propositions d'actions qui 
pourraient provoquer une mobilisation massive restent à découvrir. 


Les porte-drapeaux du mercantilisme 


La lecture de l’article intitulé "La 
T. P.A. va encore augmenter' dans 
le n° 77 de “A Contre Courant, par 
Michaël Lowy, apporte quelques ré¬ 
flexions à l’esprit. 

Au vu des sommes engagées 
pour la publicité, chiffres pharami- 
neux que nul ne conteste, masse 
correspondant en grande partie à 
une ponction inavouée dans la po¬ 
che des consommateurs, les fabri¬ 
cants et distributeurs n’utilisent-ils 
pas des moyens plus insidieux ? Oh 
que si ! Il suffit de circuler parmi la 
foule pour s’en convaincre. 

Apparaît de suite le consomma¬ 
teur cobaye et content de l’être. 
Hommes, femmes et enfants qui 
vont et viennent, tant au boulot 
qu’en vacances, objets mouvants de 
la réclame publicitaire, portant sur 
leurs effets ou bagages, gratuite¬ 
ment, mots, logos, et illustrations 
commerciales. 

Petits bourgeois, ouvriers, étu¬ 
diants, paysans même, dont beau¬ 
coup abhorrent ou font mine de 
détester la pieuvre capitaliste plané¬ 
taire, les multinationales de margou¬ 
lins qui tiennent les rênes des 
états..., mais qui se font porteurs 
bénévoles du signal spécifique d'un 
négoce. L’un courre en “Pataugas" 
et le prouve sur ses empeignes. 
L'autre voyage avec “ Adidas" et en 
brandit le sac sur chaque aéroport. 
Un autre exhibe un tee-shirt exaltant 
une marque de moutarde ; une fille 
propose sur ses nichons telle variété 
de sauce Ketchup... En mange-t-elle 
vraiment ? 

Cela me laisse méditatif. Jadis, 
dans les rues des grandes villes, 
des hommes déclassés, des 
chômeurs, des clochards, de pau¬ 
vres hères, cheminaient sur les trot¬ 
toirs, portant sur le dos de grands 
panneaux publicitaires vantant Félix 
Potin ou annonçant quelques brade¬ 
rie. On les appelait “Hommes-sand- 
v/iches", les panneaux étant doublés 
(proue ét poupe), mais on les payait 
pour ce faire, en fin de journée et on 
contrôlait leurs déambulations. 

Aujourd’hui des humains de tous 
âges tiennent le même rôle, gratui¬ 


tement. “Ça ne fait de tort à per¬ 
sonne ” me dit un forain du textile. 
Non, mais ça fait beaucoup de bien 
à certains. 

Il y a quelques mois, dans une 
boutique de prêt à porter, une ven¬ 
deuse me propose un superbe 
maillot “Lacoste". Je lui dit “Je le 
prends si vous enlevez le crocodile r 
Elle rit, laisse tomber “Vous êtes un 
rigolo, vous, hein ! Je ne peux pas 
enlever le crocodile. Est-ce qu’il 
vous ferait peur ?” 

- “Non Mademoiselle, et je portais 
déjà des “chemises Lacoste" en 
1937, mais il n’y avait pas de croco¬ 
diles sur le sien gauche, et je ne vois 
pas pourquoi je devrais faire de la 
réclame pour Lacoste en 1996.” 

Haussement d'épaules. J’ai 


quand même acheté une chemisette 
sans symbole commercial avec tout 
au plus un lambeau de deux 
centimètres carrés de marque ca¬ 
chés derrière le col, discrètement. 
Autre haussement d’épaules d’un 
collègue dit “dans le vent” qui me 
rétorque “Tu portes bien la marque 
Renault sur ta bagnole, tu ne va pas 
l'enlever pour faire une automobile 
incognito". Certes, car on la 
reconnaîtrait de toute façon, et je 
suis bien contraint de “rouler Re¬ 
nault”, mais nous sommes entrés en 
l’ère du commerce transcendé et de 
la publicité quasi-obligatoire, et c’est 
là que ça ne va plus. 

Paradoxalement, le sens com¬ 


mercial de l’homo faber qui a 
entraîné les civilisations, tant dans 
les mers de Chine que sur le pour¬ 
tour méditerranéen, il y a cinq ou six 
millénaires, semble aboutir, à l’orée 
du vingt et unième siècle, à une 
sorte de pourrissement de cette 
même civilisation par les lois du 
trafic, du négoce, supportés par les 
méthodes publicitaires les plus 
agressives et les plus débiles. 

Desmond Morris, dans sa péné¬ 
trante étude de l’espèce humaine, il 
y a plus de vingt ans déjà, faisait 
allusion à ce comportement des 
masses, inconscientes de la mani¬ 
pulation économiques dont elles 
sont l’objet, très proches encore de 
leurs ancêtres simiens et autres 
anthropithèques par le besoin d’imi¬ 
tation des tenues vestimentaires 
transformées désormais en gadget 
infantiles. On singe le vêtement de 
tel sportif, les propos de tels tribun, 
le hobby d'un auteur en vogue. Et 
on veut le tee-shirt à publicité com¬ 
merciale comme le voisin, comme 
le copain. 

Alors, ce populo avide d'impri¬ 
més sur tissu ira-t-il se révolter con¬ 
tre la T. P. A. ? “La publicité populaire 
a un bon côté !" m'a-t-on affirmé : 
“Elle fait vivre aussi les salariés” Boh 
! J’ai été ouvrier de 1939 à 1982 et 
je doute fort que le populo ait brandi 
des calicots ou exhibé des soieries à 
logos publicitaires pour m’aider à 
vivre, mais je sais que si demain 
Catherine Deneuve (le symbole de 
l’Hexagone) se peignait le derrière 
en bleu-blanc-rouge, quelques jours 
plus tard un millions de françaises 
se promèneraient fesses tricolores. 

C’est dans cette réaction stupide 
et cet engouement qu’on peut le 
mieux percevoir l’esprit moutonnier 
et le refus de lutter contre les sei¬ 
gneurs du profit par tous les 
moyens. 

Aucun doute à conserver, le néo¬ 
capitalisme et ses thuriféraires ont 
réussi à faire de leurs victimes leurs 
plus bénévoles propagandistes. 

André CAQUANT 
Le 11 -9-1996 
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Actualités d’ailleurs et d’ici 


Chypre : Un meurtrier 
démasqué 

Un mois après les drames sur la 
ligne de démarcation qui coupe 
Chypre en deux (cf. A.C.C. de sep¬ 
tembre), des photos et un reportage 
télévisuel ont permis d’identifier l’as¬ 
sassin de Solomos Spyros Solo- 
mou. Ertal Emanet, commandant 
des unités spéciales dans le nord de 
l'île, avait tiré le 14 août sur le 
Chypriote grec qui avait tenté de 
décrocher le drapeau “croissant de 
lune et étoile”. L’action contre les 
manifestants semble avoir été plani¬ 
fiée ; d’autres personnalités des for¬ 
ces turques se trouvaient dans les 
parages : Attila Sev, le chef de la 
police, Hassan Kountaksi, comman¬ 
dant des troupes, de même que 
Kenan Akin, un immigré d'Adana qui 
avait visé Solomou sans appuyer 
sur la gâchette et qui fut nommé, le 
17 août, ministre de l'Agriculture et 
des Forêts dans la “République tur¬ 
que autonome”. Par ailleurs, à An¬ 
kara, le Parti républicain du peuple 
(C.H.P.) a accusé Tansu Çiller, mi¬ 
nistre des Affaires étrangères, d’a¬ 
voir financé à hauteur de 4,55 mil¬ 
lions de francs le déplacement de 
3 000 activistes des “Loups gris". 
Une dizaine d’affiliés à ce mouve¬ 
ment fasciste avaient sauvagement 
battu à mort, le 11 août, Tassos 
Isaak, le cousin de Solomou. Le 
décès, le 8 septembre, d’un soldat 
turc, reste non élucidé à ce jour. 

Cinéma : Fourbi d’Alain 
Tanner 

Ça commence avec un travelling 
latéral, une jeune fille marchant d’un 
pas guilleret, walkman sur les 
oreilles, le long du Rhône, à contre- 
courant. Elle se prénomme Rose- 
monde (Karin Viard). Il y a six ans, 
elle avait occis aux ciseaux 
l'homme qui avait tenté de la violer. 
L’agence Communications 2000 
participe au montage d’une nouvelle 
chaîne privée qui émettra sur le 
câble. La grille des programmes 
comportera une série, basée sur des 
“faits divers réels ”, que Doggy Bag, 
fabricant de pâtée pour chiens, 
sponsorise. Kevin (Robert Bouvier), 
yuppie à queue de cheval qui ne 
sort que rarement sans son handy et 
son micro portable, contacte un pote 
écrivain, Paul (Jean-Quentin 
Châtelain), qu’il charge de scénari- 
ser l’histoire (sexe, sang, acquitte¬ 
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ment...) de Rosemonde. Celle-ci a 
touché une avance substantielle, 
mais ne veut plus entendre parler du 
tragique événement. En partant de 
ce dernier, Paul souhaite dresser 
“un état des lieux, du merdier dans 
lequel on patauge tous”. Le même, 
en bien pire, qu’il y a un quart de 
siècle, lorsque Rosemonde (Bulle 
Ogier) était La salamandre et qu’A- 
lain Tanner s’imposait comme le 
chef de file du “nouveau cinéma 
suisse". 

“Dans le marasme de cette fin de 
siècle, il est temps de revenir à une 
prise de parole, à du discours sur la 
société...’’, déclarait Alain Tanner, 
lors des dernières Journées cinéma¬ 
tographiques de Soleure en janvier. 
Ainsi, Paul, “lumpenprolétaire” de la 
plume, constate avec un désen¬ 
chantement fourbu : “c’est tout ce 
qui nous reste, l’économie. Y a plus 
de politique, ni de culture, ni de 
nature”. Rosemonde accepte de se 
balader une journée entière et de 
noter ses impressions, exercice 
pour les apprenti(-e)s-acteur(-trice)s 
que lui a suggéré Marie (Cécile 
Tanner), comédienne stagiaire es¬ 
pérant interpréter à l’écran le rôle de 
la meurtrière. Prise de conscience : 
“là, tout d’un coup, je les ai trouvées 
dégueulasses, les bagnoles, mais 
vraiment...”. Tout comme “déballer 
sa vie devant tous ces cons”. Paul 
tombe amoureux de l’héroïne, dont 
le compagnon Pierrot (Antoine Bas- 
ler) vivote en acceptant des combi¬ 
nes boîteuses. Marie renonce à “cui¬ 
siner” Rosemonde. Le projet, qui 
devait devenir “interactif' (les télés¬ 
pectateurs auraient été sollicités 
pour choisir, par vote téléphonique, 
celle des deux fins qu’ils eussent 
préférée !) tombe à l’eau. Le pro¬ 
ducteur (Jacques Roman) resitue le 
distinguo : “Le cinéma, c’est pas 
comme les conserves. La création 
se fait avec des humains, pas avec 
des clébards”. De guerre lasse, le 
boss de Doggy Bag (Jed Curtis) 
renonce à récupérer les 50 000 F.S. 
déjà investis. Les aliments des 
boîtes offertes par la firme ne réus¬ 
sissent pas à Fourbi, le toutou du 
couple. Les quatre amis et l’animal 
se promènent le long du fleuve en 
suivant son flot vers la mer. Rose¬ 
monde ralentit le pas : “n’oubliezpas 
que je suis enceinte !”. Seule Marie 
l’entend et l’attend. “La rose du 
monde" gardera l’enfant. La ques¬ 
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tion de la paternité ne préoccupera 
que plus tard les protagonistes, hors 
cadre, out of the movie. Avec son 
quinzième long-métrage fictionnel, 
le réalisateur de Messidor nous rap¬ 
pelle quelques vérités d’évidence 
sur le fric-roi, support et but de tout 
“business”, “les autoroutes de l’infor¬ 
mation”, les manipulations de leurs 
propagandistes, la nécessité vitale 
de préserver une capacité de rébel¬ 
lion contre l’air du temps. D’oeuvre 
en oeuvre, le Genevois répand un 
message immuable : les femmes, 
plus intègres que leurs congénères 
de l’autre sexe, sauveront ce qui 
peut encore l’être. Mais c'est là que 
le bât blesse aux jointures... Ça 
s'appelle la pure utopie, non, cher 
cinéaste ?... 

Passage à l’acte 

Christine Pascal avait joué de¬ 
puis 1973 dans une trentaine de 
films. Les cinéphiles d’ici se sou¬ 
viennent sûrement de L’horloger de 
Saint-Paul, Que la fête commence 
réalisés par Bertrand Tavemier, La 
meilleure façon de marcher de 
Claude Miller, Coup de foudre sous 
la houlette de Diane Kurys, peut- 
être moins d’une des oeuvres em¬ 
blématiques de la décennie 70, Les 
Indiens sont encore loin de la Suis¬ 
sesse Patricia Moraz. Désireuse de 
concilier une carrière d’actrice et de 
metteuse en scène, Christine Pascal 
se porta en 1978 derrière la caméra. 
“Il fallait que je passe à l’acte ", 
précisa la Lyonnaise dans une inter¬ 
view à Première (août 1995). Elle 
comptera cinq longs-métrages à son 
actif. Elle détestait le consensuel, 
les sexuellement et moralement cor¬ 
rects ainsi que les concessions d’or¬ 
dre artistique. Avec La Garce 
(1984), elle s'attira l’ire des gorgo¬ 
nes féministes : Aline (Isabelle Hup- 
pert) est amoureuse du policier (Ri¬ 
chard Berry) qui la viole à deux 
reprises... Adultère, mode d’emploi 
(1995) resta largement en deçà de 
l’intention affichée : relever le défi 
de L’Empire des sens du Japonais 
Nagisa Oshima (1973). En 1982, 
Christine Pascal avait acquis la na¬ 
tionalité helvétique. Le 30 août, elle 
s’est défenestrée du troisième étage 
d’une clinique psychiatrique à Gar- 
ches. Le 29 novembre, elle aurait eu 
43 ans... 

René HAMM 
Le 23 septembre 1996 



tRencenbteô et Cectwteô à contre cawumt 


Justice et vérité pour la Bosnie-Herzégovine 

C’est sous ce titre qu’Andrée Michel vient publier aux 
Editions Datafro* un opuscule qui se lit d’une traite et se 
reçoit comme un coup de poing au ventre. D’une écriture 
nerveuse et d’une composition en courts développements de 
quelques pages à chaque fois, il résume parfaitement 
l’essentiel du drame dont la Bosnie-Herzégovine a été 
victime entre 1992 et 1996. Véritable réquisitoire, il désigne 
clairement les agresseurs, principalement serbe, accessoire¬ 
ment croate, responsables de ce drame, là où les médias 
occidentaux ont, la plupart du temps, renvoyé les belli¬ 
gérants dos à dos en entretenant la confusion à souhait. 
Mais il s’en prend tout aussi bien aux puissances occidenta¬ 
les, notamment européennes qui, en laissant cette agression 
se développer contre un Etat multi-ethnique, multiculturel et 
multiconfessionnel au coeur de l’Europe, en contradiction 
avec tous les principes démocratiques et toutes les règles du 
droit international, se sont rendues complices des coupables 
des crimes de guerre et des crimes contre l’humanité de la 
“purification ethnique”. Andrée Michel démonte en particulier 
l’hypocrisie d’une diplomatie, d’une intervention militaro- 
humanitaire et d’un embargo sur les armes qui n’ont jamais 
eu d’autres effets ni même d’autres buts que d’entériner le 
fait accompli sur le terrain. Implicitement, elle s’en prend 
aussi de ce fait à la passivité de l’opinion publique 
européenne qui, en ne se mobilisant pas suffisamment en 
faveur des agressés, aura laissé les gouvernements euro¬ 
péens voler ainsi au secours des agresseurs. 

Editions DATAFRO c/o Andrée Michel , 6 avenue Jean 
.Moulin, 93100 MONTREUIL 

Actualité de la parité 

Quant on sait que les femmes ne constituent que 5,9 % 
des députés de l’actuelle Assemblée Nationale et à peine 
12,5 % des membres de l’actuel gouvernement (le plus 
souvent d'ailleurs en tant que secrétaires d’Etat), on n'en 
mesurera que mieux l’urgence plus encore que l’actualité des 
propositions visant à établir la parité entre hommes et 
femmes dans l’espace public français. Propositions qui ne 
vont cependant pas sans soulever quelques problèmes 
juridiques et politiques. C’est à l’analyse de ces problèmes 
mais aussi à celle des raisons de l’exclusion persistante des 
femmes de la vie politique, qui caractérise si fortement la 
société française (sous ce rapport, seule la Grèce fait pire 
que la France au sein de l’Union Européenne) qu’est 
consacrée la dernière livraison (n°4-5) de la revue Projets 
féministes éditée par l’Association Européenne contre les 
Violences faites aux Femmes au Travail (71 rue Saint- 
Jacques 75005 Paris). A lire pour bien prendre conscience 
que les enjeux de ce problème vont au delà d’une simple 
démocratisation de la vie publique en France. 

Poézine 

Pour la beauté du verbe, pour la qualité de l’image, pour 
la verdeur du texte parfois, qui aime un tant soit peu le 
maniement des mots en poésie comme en prose trouvera 
son plaisir dans le recueil quadrimestriel “Le Grand Nord I”, 
67 rue de l’église 59840 LONPRE (3 n° : 180 F) 

Déchets nucléaire : une contre - information 

Dans le n° 73 (avril - mai 96) d’ACC, nous signalions le 
projet d’un journal de contre - information sur les dangers du 
nucléaire et de ses déchets. Les moyens financiers de 
l’ANDRA (Agence Nationale de gestion des Déchets radioac¬ 
tifs, liée à EDF) étant apparemment illimités, les populations 
concernées : de Haute Marne, Meuse, Vosges, Vienne, Gard 
étaient - et sont toujours - abreuvées de littérature 
dithyrambique sur les bienfaits (retombées économiques) et 
l’absence de danger (et dans 5 ou 15 000 ans ?) de ces 
saloperies dont la gestion va coûter extrêmement cher au 


contribuable. La concrétisation de ce projet s’avérait donc 
nécessaire. 

C’est aujourd’hui chose faite. Ce journal “Droit de Regard” 
- 8 pages en quadrichromie - a pu être tiré à 271 000 
exemplaires grâce aux dons des adhérents et sympathisants 
des collectifs anti - déch’ nues’, d’associations, d’organismes 
divers. H a été diffusé gratuitement, partie par les distribu¬ 
teurs privés, partie par le bénévolat militant du 14 au 
21/9/96;sur les cinq départements ci-dessus énumérés. 

Mais ce n’est pas tout. Un CD aussi vient de sortir, forme 
plus originale de lutte. Réalisé par une pianiste - composi¬ 
trice chaumontaise (52), Patricia Dallio, engagée dans le 
combat. C’est un véritable réquisitoire contre l’enfouissement 
des déchets radioactifs dont on sait qu’il sera irréversible. 
Son titre : “D’où vient l’eau du Puits T 

Il eut être obtenu au prix de 100 F TTC ( + 20 F de port 
jusqu’à 5 CD). Le bénéfice des ventes ira au CEDRA 
(Collectif Contre l’Enfouissement des Déchets Radio Actifs). 
Chèque à l’ordre du CEDRA, adressé à : Association Sound 
Track, 11 rue de la Liberté, 52000 CHAUMONT). 

- Quant à “Droit de Regard”, on peut" l’obtenir à la 
Coordination Nationale, 3 chemin de Vaux le Comte, 55000 
BAR LE DUC; Participation laissée à l’appréciation de 
chacun. Qu’on se le dise 1 


Insoumission 

C’est sur plainte du ministère de la défense que Thomas 
Santini doit comparaître le 16 octobre 1996 devant le 
Tribunal de Toulouse pour y répondre du délit d’insoumission 
en temps de paix, alors même que la conscription est vouée 
à une mort prochaine. 

Par ce procès ridicule l’Etat démontre une fois de plus 
qu’il n’entend pas abandonner la répression face à ceux et 
celles qui, en refusant l’ordre militaire, combattent à leur 
manière pour plus de libertés. 

Pour obtenir de plus amples informations et pour soutenir 
Thomas, s’adresser à comité de soutien à T. Santini 5 rue 
Ste Catherine 31000 TOULOUSE. 


Tigre de papier 

Un nouveau i : "Le plus petit journal du monde ” (format 
A6, mais 24 pages quand même, 32 si l’évènement 
nécessite un dossier) . Il offre ses colonnes à tous ceux qui 
veulent s'exprimer et donner de l’information. Bulletin libre, 
mais évidemment fermé aux réacs, "Le Tigre de papier* ne 
laissera aucun répit à Le Pen et sa clique. “ Etre vigilant et 
intransigeant, tel est le but de ce journai Dénoncer les abus 
ou le laxisme des hommes politiques en est un autre , qui ne 
peut qu'aboutir à faire des hommes *debout ”, cernant leur 
destinée” précise l’éditorialiste du n° 1, qui n’est pas un 
inconnu : il s’agit de Jean-Pierre Salient, qui fut le directeur 
du célèbre KJapperstei 68 dans les années 70. 

Pour s'abonner au “Tigre de papier* chèque de 90 F à 
J.P. Salient 12 rue Chateaubriand 68460 LUTTERBACH 
Tél : (03) 89 57 96 10 
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